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penser & ^avancement industriel de leurs censitaires. Cependant,

signalons que les messieurs du Séminaire de Québec, seigneurs de

la côte Beaupré, s'occupent à l'heure qu'il est de l'établissement

d'une ferme-modèle dans leur seigneurie. Après tout ce que cette

maison a fait pour l'éducation de la jeunesse, qui y reçoit une

instruction collégiale qui égale, si elle ne surpasse, tout ce qu'il y
a d'analogue en Amérique, on n'avait droit d'exiger d'elle rien

davantage. En faisant plus que son devoir, elle s'acquiert un

nouveau titre à la reconnaissance publique.

Four ce qui est des entraves que le système seigneurial impose

à l'industrie, elles vont disparaître, il y a tout lieu de l'espérer»

sous les auspices de l'administration qui préside maintenant aux

destinées du pays. J'espère même que les seigneurs, voyant la

nécessité d'un règlement prompt de cette grande affaire, prêteront

eux-mêmes la main à un arran«:ement satisfaisant. Plus ils retarde-

ront, moins avantageuses pour eux seront les conditions qu'on leur

imposera. Derrière les hommes qui son t aujourd'hui à la tête des

affaires, s'en élèveront d'autres qui, soit par conviction, soit pour

capter la popularité, exigeront pour les censitaires des conditions

plus faciles.

Nous avons donc tout lieu d'espérer que les obstacles que le

système seigneurial oppose à l'industrie, disparaîtront bientôt, et

qu'alors nos industriels, nos capitalistes se trouveront sur le même
pied que ceux des pays voisins. Mais ne nous abusons pas, ne nous

aveuglons pas sur nos défauts ; il nous manquera encore quelque

chose de bien essentiel, que l'expérience de la vie industrielle seule

peut donner.

( Ce qui nous manque, avouons-le, c'est chez les uns l'esprit public,

chez les autres, le grand nombre, le manque de l'instruction suffi-

sante, d'abord pour concevoir et mûrir l'idée d'une entreprise indus-

trielle, et ensuite pour la réaliser avec des chances de succès.

Notre éducation commerciale et industrielle a été à peu près

nylle jusqu'à présent, se réduisant presque à celle que l'on peut faire

derrière un comptoir ou dans un atelier, et ce n'est pas assez. Il

a fallu véritablement une persévérance et des talents extraordinaires

à ceux d'entre nous qui, sans autre éducation que celle-là, ont pu

parvenir à quelque distinction dans le com merce ou l'industrie. Il

y a longtemps que je déplore, avec tous les amis du pays, que le
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